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	Guillaume Le Pennec avait ôté ses lunettes et ne semblait pas disposer à les remettre sur son nez. Il avait pris les choses en main. Quand Caroline Becker et Elena étaient revenues au 36, il les attendait assis à son bureau. Elles se dirigèrent droit vers lui et s’installèrent sans poser de questions.

	Yann n’était pas là, Elena se demanda où il pouvait être, sans pour autant l’exprimer ouvertement.

	Guyo grimaçait et se tortillait sur sa chaise comme s’il cherchait une formulation suffisamment compréhensible pour les deux femmes. Becker coupa court à ses hésitations.

	— Bon, Guillaume, faites bref...

	Il se racla la gorge. Elena soupira.

	— Le service de police scientifique a déterminé plusieurs traces non identifiées sur les lieux du crime.

	Il releva la tête :

	— Et quand je dis plusieurs... au moins quatre traces appartenant à des individus différents. Quatre profils génétiques ont été mis en évidence. Bon, des rapprochements ont été effectués dans le Fichier National Automatisé des Empreintes Génétiques. Voyons... Un profil génétique, je vous passe le numéro... est ressorti... le numéro de gestion correspond à l’identité de Igor Eliakof.

	— Il est donc fiché cet ukrainien ! s’exclama Elena. On a des détails ?

	Guyo prit un autre document :

	— Et bien, il est né à Donetsk, le 10 juillet 1985. Il est connu chez nous pour... bon il y a plusieurs affaires... Voyons, une première, de stupéfiants en 2013, trafic de cocaïne et d’héroïne, mise en cause, mis en examen, mais il n’a pas été renvoyé devant un tribunal, tiens c’est étonnant. Ensuite, on a une affaire de racket...

	— Ah ! Je me disais... interrompit Caroline Becker. C’est cette affaire de racket des bars et établissements de nuit, en 2014 et les gangs russe et ukrainien qui se sont affrontés. Il y a eu plusieurs règlements de comptes en marge du racket.

	— C’est un petit bras, cet Igor... un homme de main et un exécuteur sans doute, mais il n’a été impliqué que dans des violences classiques... Dix-huit mois de prison... il est sorti, voyons, le 20 décembre 2014.

	— Informateur ? demanda Elena.

	— Ça se pourrait, vu le profil, il n’a pas dû bénéficier naturellement d’une sortie prématurée, répondit Guyo.

	— Pas de bracelet à mon avis... on espère du moins.

	— Ça explique qu’on le trouve dans le fichier FNAEG, dit Caroline Becker. La suite Guillaume ?

	— Le résultat constitue un rapprochement et n’a pas valeur d’identification, le service nous précise qu’une confirmation de ce rapprochement par l’expert ayant procédé à l’analyse est nécessaire, lut tranquillement le policier.

	— Qui est le juge d’instruction saisi ? demanda Elena en s’adressant à Caroline Becker.

	— Morel, évidemment.

	— C’est bien, intervint Guyo. J’aime bien ses méthodes. Il est sérieux et efficace.

	Comme toi, pensa Elena, fait du même moule, jusqu’aux petites lunettes.

	— Il y a l’ordonnance de commission d’expert ? demanda Caroline Becker, soucieuse du respect de la procédure.

	Elle a raison, se dit Elena, avec peut-être un sénateur impliqué et des avocats qui font faire du zèle, il vaut mieux être bordé de tous les côtés...

	— C’est le rapport du labo qui a tardé ? poursuivit Becker.

	— Ouais, c’est ça... Bon, là je passe aussi, c’est l’examen des allèles.

	— Allèle ?

	Guillaume le Pennec soupira. Elena s’en trouva vexée. Elle ne connaissait pas le jargon des analyses génétiques, il pouvait bien prendre le temps de donner des précisions puisqu’il l’évoquait.

	— Bon, lors d’un test ADN on recherche certains séquençages connus, qu’on appelle des marqueurs. Ces marqueurs s’appellent DYS et ont des empreintes différentes. Ce sont les allèles. Les allèles sont définis par des numéros qui correspondent au nombre des séquences se répétant du marqueur.

	— Et quelles sont les conclusions pour ce profil génétique ? s’impatienta Caroline Becker, que la leçon de biologie avait agacé.

	Guyo secoua la feuille et répondit aussitôt en lisant :

	— Nous pouvons conclure avec une grande certitude que les traces biologiques relevées sur le scellé n° DEUX appartiennent à Igor Eliakov.

	Elena ne put s’empêcher d’émettre un petit rire. Elle s’attira un regard noir de la part de son collègue.

	— En même temps, on pouvait se douter qu’il était venu dans l’appartement de Natalia, mais ça ne veut pas dire qu’il était présent le jour du crime, pas plus qu’il l’a tuée. C’est fou ce qu’on peut extrapoler sur des traces ADN ...

	— Elena, c’est bon, vous savez très bien que Natalia en avait peur, et qu’elle s’était plainte à son amie des menaces de ce type. On a au moins une raison de le suspecter, intervint la commandante.

	— Et il était extrêmement jaloux surtout, renchérit le capitaine Le Pennec, d’un ton sec, signifiant que la sortie d’Elena était inopportune.

	— Bon, priorité donnée aux recherches pour localiser Igor, coupa Caroline Becker.

	— Il est en France depuis 2013, releva soudain Elena... Se peut-il qu’il soit arrivé en même temps que la victime ? 

	Guyo réfléchissait. Un certain nombre de questions allait rester sans réponses jusqu’à ce qu’on mette la main sur Igor Eliakov, et, il devait le reconnaître, si sa présence sur les lieux était désormais certaine, ça ne faisait pas de lui automatiquement un assassin.

	— Et les autres traces ? demanda Becker, qui ne perdait pas le fil.

	Le jeune homme reprit les documents et les parcourut en partie avant de dire :

	— Les trois autres profils génétiques déterminés n’ont pas pu faire l’objet d’un rapprochement.

	La commandante soupira.

	— Ils ne sont pas fichés au FNAEG, donc.

	— Ils n’ont pas été impliqué dans une enquête policière, c’est certain.

	— A-t-on des précisions quand même ?

	— Alors, voyons... il y a deux profils assez proches. Perez a relevé cette particularité et a demandé la recherche auprès de l’expert.

	—ça ne m’étonne pas de lui. Il est fort pour dénicher les incongruités, dit Guyo.

	Incongruités... quel joli mot pour définir les couacs, pensa Elena. Mais Guyo avait raison, le service de la police scientifique avait de la chance d’être dirigé par un policier tel que lui.

	— Deux des profils portent le chromosome Y, et ont un nombre élevé de marqueurs communs. Ca veut donc dire qu’on est en présence de profils de deux hommes qui ont un lien de parenté.

	— Proximité de l’ADN familial, ajouta Caroline Becker.

	Guyo opina de la tête.

	— Il y a de fortes probabilités qu’il s’agisse de deux individus de la même famille. Mais Pérez conclut qu’à défaut de rapprochements possibles dans le fichier FNAEG, il n’est pas possible d’affirmer qu’ils sont père et fils ou oncle et neveu.

	Elena réfléchissait. La composition de la SCI DELOIR28 lui sauta à la figure.

	— Delevaud et un de ses fils... dit elle à voix haute, sans s’en rendre compte.

	— J’y ai pensé aussi. Caroline Becker fit le tour du bureau pour lire elle-même les conclusions du rapport d’expertise. C’est une possibilité...

	— Et le sperme ? A qui appartient-il ? demanda Elena.

	— J’allais  y venir, dit Guyo. Le prélèvement effectué dans le vagin de la victime a été identifié comme correspondant au profil d’Igor Eliakov avec une grande certitude.

	— Et l’autre est différent alors ? 

	— Oui, le prélèvement effectué dans l’anus a été identifié comme correspondant à l’un des deux profils  qui n’a pu faire l’objet d’un rapprochement.

	— Autrement dit, résuma Becker, on a Eliakov qui est dans l’appartement le jour du meurtre, qui saute la victime et on a aussi un autre homme qui est là, le même jour et qui lui préfère la sodomiser... mais dont on ignore l’identité.

	— On va peut-être se concentrer sur celui qu’on connaît, avant toute chose, non ? intervint Guillaume Le Pennec.

	— En attendant, Delevaud nous affirme qu’il couche à peine avec elle et que c’est elle qui, limite, le supplie et il se trouve qu’il se l’envoie le jour du meurtre ? Ca fait un peu beaucoup de coïncidences pour ne pas suivre aussi cette piste, vous ne pensez pas ?

	— En effet, tempéra la commandante. Mais le seul qui a été identifié avec certitude est Eliakov. Donc on va privilégier cette piste, et nous verrons ce qu’elle donne avant de nous confronter au sénateur.

	— Oui, vous avez raison, c’est ce qu’il faut faire, dit Guyo.

	En espérant que ce soit lui, pensa Elena. Mais dans son for intérieur, ce qu’elle venait d’apprendre sur les pratiques sexuelles de Delevaud, la faisait enrager. Elle imaginait sans difficulté cet homme comme un pervers, abusant de sa position pour obliger sa partenaire à satisfaire toutes ses demandes. Sans y porter attention elle faisait l’amalgame avec DSK, dont les pratiques assez sauvages et brutales, dans ce domaine, avaient été révélées à la face du monde à la suite de deux affaires sordides. Et il s’en était bien tiré dans les deux cas. Elle aurait voulu que ce soit Delevaud, pour lui faire rabattre de sa superbe et renverser par la même occasion le rapport de force. Elle secoua la tête en râlant.

	Le téléphone de Caroline Becker sonna à cet instant. Elle l’attrapa d’un geste énergique.

	— Et bien vous tombez bien Buto ! s’exclama-t-elle, d’une voix sonore , vous avez des choses à nous apprendre ?

	Ils entendirent un rire dans le combiné.

	— Je branche le haut-parleur Yann, allez-y.

	— Ca donne quoi les analyses ? demanda-t-il.

	Guyo sentit que ce qu’allait dire son collègue dépendait des conclusions du rapport. Il fit un résumé des résultats.

	Yann disait « ok, ok, ok » au fur et à mesure, comme si ces éléments confortaient les informations qu’il avait glanées.

	— J’ai activé mes réseaux d’informateurs... reprit-il après que Guyo ait fini son exposé. J’y suis depuis le début de l’après-midi.  Eliakov navigue entre les russes et les ukrainiens. J’ai même l’impression qu’il agit en fonction de ses intérêts, un coup avec les russes et un coup contre eux, avec les ukrainiens.

	— C’est un jeu dangereux. Mais j’ai récupéré quelques renseignements. Je pense pouvoir dire qu’on a logé l’ukrainien.

	— Ah oui ? s’exclama Caroline Becker. Elle attrapa le combiné et cria dans l’appareil. Où est-il ?

	— Selon mes sources, il a été vu plusieurs fois, ces derniers jours, dans un appartement dans le treizième arrondissement. L’adresse exacte, c’est 11 rue Fulton : mais la dernière fois qu’on l’a vu, c’est samedi.

	— Le jour de l’assassinat... dit Guyo.

	— Il n’est pas sûr qu’il y soit encore. Je suis devant.  Pour l’instant, je n’ai vu aucun mouvement autour.

	— Soit il y est, mais c’est peu probable car il sait qu’il sera identifié. Soit il a changé de planque et il s’est barré, auquel cas il va falloir lancer un mandat d’arrêt.

	— Bon. Il faut y aller, dit Becker en regardant Elena et Guyo, prenez des hommes supplémentaires, ce n’est pas un enfant de chœur, et je ne veux pas que l’arrestation foire. Vous intervenez en flagrant délit. Yann, attendez sur place. Elena et Guyo vous rejoignent avec une équipe. Vous ne tentez rien avant qu’ils ne soient là, d’accord ? 

	— Bien sûr, cheffe... répondit Yann.

	Elena avait regagné son bureau, attrapé son holster et saisi son sac à dos. Guillaume Le Pennec lui fit signe de le suivre.

	— Faites attention, dit Caroline Becker, lorsqu’ils passèrent devant elle. Tenez-moi au courant.

	Ils filèrent dans le couloir et l’escalier. En bas du bâtiment, trois policiers en tenue étaient prêts à les suivre.

	Elena sentit son portable vibrer dans la poche de sa veste. Elle l’attrapa discrètement et lut le message. Il provenait de son frère, Nicolas.

	« Peut-on se voir demain midi à l’endroit habituel ? » ça ressemblait à un rendez-vous professionnel. Elle réfléchit quelques instants et répondit « Ok ». Elle aurait sans doute des choses à lui raconter de son escapade dans le treizième arrondissement. Si tout se passait bien.

	Elle s’installa dans la voiture où Guyo avait pris place du côté passager.

	— C’est parti pour le treizième.

	Elena prit la direction du boulevard Saint Germain. Guyo gardait les mains coincées entre ses genoux, le regard fixé droit devant. Il semblait soucieux. Elle actionna plusieurs fois le gyrophare pour passer des carrefours encombrés. La voiture non banalisée qui les suivait, avait du mal à ne pas être décrochée. La conduite sportive d’Elena ne gênait pas ses collègues, en règle générale. A proximité du quai d’Austerlitz, elle ralentit nettement l’allure de manière à s’engager doucement dans la rue Fulton.

	Guyo guettait Yann. Elle roulait maintenant au pas.

	— Là ! s’exclama le capitaine. Il montra du doigt Yann, calé nonchalamment contre un lampadaire.

	Les deux voitures stationnèrent comme elles purent. Yann s’approcha du véhicule conduit par Elena et se pencha vers la fenêtre que Guyo avait ouverte.

	— Pas de mouvement, dit le jeune policier.

	Il se retourna et montra le bâtiment rouge à gauche.

	— C’est la deuxième entrée, au troisième étage, apparemment. Il y a son nom sur la boîte aux lettres.

	— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Elena qui sortit de la voiture au même instant.

	Guyo fit une grimace et regarda son collègue masculin.

	— Une adresse permanente. Il était peut-être rangé des voitures, le bougre...

	— Ce qui pourrait dire que ce qui est arrivé n’était pas programmé et l’a foutu dans une merde noire.

	— Et qui l’aurait fait fuir probablement, ajouta Elena pessimiste.

	Les trois policiers en civils restèrent un moment sans parler. Trois autres fonctionnaires de police en tenue vinrent les rejoindre, attendant les ordres. Guyo sortit de la voiture et examina la façade du bâtiment. Il regarda Yann, espérant que ce dernier prendrait le relais pour prendre possession des lieux et procéder à l’arrestation. Il était très fort pour échafauder des hypothèses, synthétiser et recouper des informations, mais il était moins doué pour organiser les opérations sur le terrain. Il déléguait volontiers la tâche à un membre de son équipe.

	Yann et Elena se concertèrent. Les policiers s’étaient naturellement postés en arc de cercle autour d’eux. Yann expliquait ce qu’il avait repéré des lieux. Il fut décider de laisser deux hommes en bas, près de l’entrée principale. Un troisième ferait le tour pour vérifier s’il existait une entrée par l’arrière.

	Elena et Yann gagnèrent la porte vitrée de devant au pas de course. Ils passèrent sous un porche tout en longueur et s’engouffrèrent dans la cage d’escaliers, suivi d’un Guyo plus prudent. Ils grimpèrent les trois étages, collés au mur et passèrent les paliers successifs en retenant leur souffle.

	Au troisième, il y avait deux portes qui se faisaient face. Yann s’approcha de l’une d’elle et tendit l’oreille. Le bruit d’un téléviseur le persuada de vérifier l’autre porte. Aucun bruit n’émanait de l’appartement. Le jeune policier interrogea ses collègues du regard et sortit son arme. Elena dégagea également son arme de son holster. Elle se plaça à côté de Yann, les mains relevées au niveau de son épaule droite tenant fermement le Sig Sauer, à gauche de la porte.

	Yann Buto appuya sur la sonnette. Une fois puis deux. Aucune réaction ne se fit à l’intérieur du logement. Il actionna doucement la poignée de la porte. Elle était fermée à clé. Il se tourna vers son capitaine. Il fallait défoncer la porte. Guyo prit l’initiative de redescendre au rez-de-chaussée. Il revint quelques instants plus tard accompagné d’un des policiers en tenue, et le mini bélier qui avait été embarqué dans l’une des voitures.

	Il fit un signe d’assentiment et un coup de bélier enfonça la porte au niveau de la serrure. Yann finit de l’ouvrir avec son pied.

	Ils pénétrèrent dans l’appartement. Elena et Yann ouvraient le chemin, leur arme brandie devant eux. Ils avancèrent dans un couloir très peu éclairé. Elena vérifiait les pièces à sa gauche. Le logement était plus grand qu’il n’y paraissait.

	Elle poussa la porte entrouverte de ce qu’elle découvrit comme la chambre. Un coup d’œil circulaire lui permit de s’assurer qu’il n’y avait personne. Elle entra. Le lit n’était pas fait. Elle toucha les draps froissés et envisagea l’hypothèse qu’Igor n’ait pas dormi dans ce lit la veille. Cela voudrait dire qu’il n’était peut-être pas revenu dans l’appartement depuis le meurtre. Elle regagna le couloir. Les deux policiers qui les accompagnaient étaient postés devant la porte d’entrée. Yann et Guyo se tenaient au milieu de la pièce de vie. Elle les rejoignit.

	La pièce faisait trente mètres carrés. Une odeur acre de tabac froid flottait dans l’air. Une cuisine américaine prenait une partie de l’emprise au sol. Il n’y avait pas beaucoup de meubles. Un canapé bas de gamme, une table basse en bois noir. Un écran de télévision très grand et qui paraissait démesuré pour la taille de l’endroit. Il était posé sur un meuble noir. Il n’y avait pas d’objets personnels, de bibelots, de cadres, de photos.  Juste un cendrier débordant de mégots sur la petite table. Elena contourna le comptoir et s’intéressa de près au contenu de l’évier et à ce qu’il y avait sur le plan de travail.

	Deux verres étaient posés sur le bord de l’évier. Elle se pencha et en renifla l’intérieur. L’un semblait avoir contenu de la vodka ou un alcool fort, l’autre du thé, ou une boisson chaude aromatisée, mais ce n’était pas du café.

	Elle se retourna et s’adossa au plan de travail.

	— Il n’y a personne et la question qui se pose est : depuis quand n’est-il plus là ? s’interrogea Guyo à haute voix.

	Il avait enfilé un gant en latex et examinait le cendrier. Il fit une grimace en le reniflant.

	— A première vue, il n’a pas écrasé de mégots aujourd’hui, peut-être aussi hier.

	— Les verres ici ont été utilisés récemment, mais pas aujourd’hui, renchérit Elena qui revint au milieu de la pièce.

	Yann s’était approché de la télévision.

	— Elle est froide.

	— Il n’a pas passé la soirée ici. Quelle heure est-il ? Elena regarda sa montre. Dix-neuf heures vingt. Pas d’apéro, pas de soirée télé. Il s’est carapaté.

	— La chambre, ça donne quoi ? demanda Guyo.

	— Je dirais qu’il n’a pas dormi ici hier soir, avança Elena.

	Le capitaine fit la moue.

	— Bon, voyons ce qu’on trouve, dit-il après un instant de réflexion.

	 Il se dirigea vers le meuble et entreprit d’en ouvrir les tiroirs. Elena traversa la pièce et retourna dans la chambre. Elle enfila des gants et commença à fouiller le lit. Elle souleva les draps, les jeta par terre. Elle leva le matelas mais ne vit rien sur le sommier. Elle se mit à quatre pattes et regarda sous le lit. Une boîte en carton y était dissimulée. Elle la tira précautionneusement. Elle s’assit à même le sol, calée contre le lit et prit sa trouvaille sur ses genoux. C’était une boîte à chaussures banale. Elle tira le couvercle et le posa à côté d’elle.

	« Bon, combien de trésors vais-je trouver là-dedans ? » se demandait-elle et pour la première fois depuis le début de l’enquête, une certain excitation l’envahit. Toute cette affaire était trop mystérieuse, et ne se révélait pas facilement. Le manque de documents, de pièces jusqu’alors n’aidait pas à définir une piste sérieuse. Si tout accusait Igor Eliakov, Elena gardait un sentiment d’incertitude tenace. Elle se rendit compte qu’elle retenait sa respiration tandis qu’elle se saisissait d’une liasse de photographies non récentes, liées ensemble par un élastique.

	Natalia adolescente, ça ne faisait aucun doute, en tenue de lycéenne. Natalia, plus âgée, en pantalon bouffant et tunique de cosaque. Natalia en robe collante, juchée sur des talons aiguilles. Natalia et Igor, se tenant par la taille. Igor embrassant Natalia sur la joue, dans un décor de fête. Natalia et Igor, dansant au milieu d’autres personnes. Natalia dessinant une arabesque chaussée de patins, sur une patinoire. Igor, au volant d’une grosse Mercedes et Natalia à ses côtés. Igor devant une autre grosse voiture et Natalia au volant.

	Elena reposa les photos à sa gauche, pensive. Il était là pour elle, ça ne faisait pas l’ombre d’un doute. Il y avait dans la boîte, le résumé de son amour pour la jeune femme et rien d’autre.

	Elle se saisit de feuillets pliés en deux, qu’elle déplia et qui se révélèrent indéchiffrables, car écrits en cyrillique. Elle n’était pas capable de définir le type de document qu’elle avait en main. Elle vit sous les feuilles, une petite boîte, qui ressemblait à un écrin pour un bijou. Elle le tint quelques instants entre ses doigts et finit par l’ouvrir doucement. C’était une bague. Une bague de fiançailles, un anneau en or blanc, serti de plusieurs pierres transparentes, des diamants ? et au milieu d’elles, un rubis.

	 Elena renversa la tête en arrière et soupira. L’image qu’elle se faisait de cet homme se brouillait soudainement. Etait-il une brute épaisse, une petite frappe de la mafia, qui considérait Natalia comme sa propriété, son objet, ou était-il tout simplement un homme amoureux et jaloux, qui voulait la demander en mariage ? 

	Elle remit le bijou dans l’écrin, le replaça dans la boîte et se releva péniblement. Elle entendait des bruits discrets et diffus dans le reste de l’appartement.

	Yann surgit dans la chambre. Ils manquèrent se percuter.

	— Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-il en s’écartant pour la laisser passer.

	Elle posa la boite sur le comptoir de la cuisine. Guyo s’approcha et examina son contenu. Ils ne parlèrent pas le temps qu’il finisse son inspection. Yann s’était placé derrière lui et regardait par-dessus son épaule.

	— Ce sont les seules affaires personnelles qui se trouvent ici, dit-il, en se frottant la nuque. On a rien trouvé de notre côté.

	— L’absence de papiers d’identité fait présumer qu’il n’est pas rentré chez lui, indiqua Yann qui se grattait le menton.

	Elena regardait ses collègues. Leurs gestes traduisaient une certaine frustration.

	— Putain, c’est pas normal qu’il y ait rien... s’exclama Yann. Tout ça est bizarre...

	— Il n’y a pas de désordre dans l’appartement, qui laisse penser qu’il soit revenu prendre des choses qui lui tiennent à cœur... ajouta Guyo.

	— Il ne serait pas parti sans la bague... dans la boîte, ajouta soudain Elena.

	— Ben, t’as raison, dit Yann. Qu’est-ce que ça veut dire bordel ?

	Ils se turent, chacun regardant d’un côté de la pièce, comme si fixer un mur ou une fenêtre pouvait leur donner la solution.

	— Il n’est pas revenu, c’est un fait, analysa Guyo, mais ce n’est pas de sa volonté. Le scénario normal, s’il a tué Natalia, c’est qu’il songe immédiatement à fuir, mais il repasse ici prendre les photos et la bague. D’une part, parce que ce sont des objets personnels auxquels il tient...

	— Et d’autre part, parce que ça constitue trop de preuves contre lui, acheva Elena.

	— Ouaip, conclut Yann. Est-ce qu’il y a un garage ? Il avait l’air fan de voitures. Peut-être qu’il y a une voiture quelque part, non ?

	— Tu as raison. Mais comment la trouver ? On n’a pas de piste, dit Elena. Et le parking ici est immense... Tu imagines s’il faut vérifier tous les véhicules stationnés en bas ?

	— C’est pourtant ce qu’on va faire, indiqua Guyo. On va demander aux collègues de répertorier celles qui sont dans le parking et dans les garages couverts, s’il y en a.

	— S’il n’est pas là, il y a de grandes chances que la voiture ne soit pas là non plus, objecta Elena.

	— Sans doute, mais on ne va pas négliger cette piste, on n’en a pas beaucoup.

	Guillaume Le Pennec, s’approcha de la fenêtre du salon.

	— Bon, on se barre et je vais informer Becker. Il faut mettre l’immeuble sous surveillance. Eliakov est susceptible de revenir chercher sa boîte.

	— S’il est encore en état de le faire, dit Elena.

	— Ou s’il est encore en France pour le faire, renchérit Yann.

	— Quel optimisme, les gars ! s’exclama Guyo en claquant la porte d’entrée, qui battit dans le vide dans un grincement strident.

	*

	Elle n’était jamais venue dans cet établissement. A peine rentrée chez elle, Elena avait changé de pantalon et avait enfilé une chemise à la place de son tee-shirt. Elle s’était rendue dans le troisième arrondissement mais n’avait pas investi son bar habituel. Elena avait déambulé et avait cessé sa progression à hauteur d’un bar plutôt huppé qui l’avait intriguée. Il émanait de l’endroit un certain standing qui ne prêtait pas à imaginer que des lesbiennes s’y draguent en toute indiscrétion.  Elena aimait bien savoir où elle mettait les pieds, si le bar était ouvertement lesbien ou même seulement gay friendly, elle savait que les femmes qui s’y trouvaient, pouvaient répondre à ses avances. Elle s’installa au comptoir, qui était grand et lui permettait d’avoir une vision très large des lieux. Elle se demandait pourquoi elle avait franchi le seuil de la porte à battant, tandis qu’elle commandait un whisky écossais. Les boiseries, partout sur les murs, le plafond à caissons, la moquette épaisse bordeaux sur le sol, contribuaient à renforcer l’atmosphère cosy et surannée de ce lieu. Seule touche de modernité, les étagères rétro-éclairées derrière le bar.

	Une envie de changer la routine peut-être. Toujours les mêmes endroits, toujours les mêmes têtes, et une absence de surprise qui finissait par lasser. Pourquoi ne pas explorer d’autres horizons ? Elena se réconfortait du choix qu’elle avait fait, car elle n’était plus aussi sûre de son initiative.

	Elle repoussa les réflexions liées à l’enquête, et les nombreuses informations glanées, dans la seule journée. La jeune policière avait envie de faire un break. Elle trempa ses lèvres dans le breuvage ambré et se donna un quart d’heure pour trouver quelqu’un, sinon elle changerait de crèmerie et retournerait dans un quartier et un bar plus familiers.

	La salle du bar était un carré parfait, pas très grande, trois tables étaient occupées par des couples d’une cinquantaine d’années. Des enceintes diffusaient de la musique de jazz. Elena crut reconnaitre Ella Fitzgerald, mais elle n’en était pas certaine. Elle se laissa porter par la voix de la chanteuse. Ce n’était pas l’ambiance qu’il lui fallait et elle pensa à regrets, qu’en effet, c’était une erreur de venir boire un verre dans ce bar et qu’il faudrait qu’elle parte après avoir terminé son whisky.

	Un bruit attira son attention à l’autre bout du comptoir, tandis qu’elle prenait cette résolution. Un tabouret dont les pieds raclèrent le sol, émit un son désagréable. Elena pivota sur sa chaise haute et fixa l’endroit d’où provenait le bruit crispant.

	Elle croisa le regard gris d’une femme d’une trentaine d’années. Elles se fixèrent un long moment, aucune ne prenant l’initiative de détourner les yeux la première. La femme ne semblait pas gênée d’avoir importuné quelqu’un, et pas prête à s’en excuser.  Cela ne la rendait pas vraiment sympathique.

	Mais Elena la trouva extrêmement jolie, avec ses cheveux bruns coupés courts, son tailleur jupe noir et ses escarpins vernis. Et puis, ce n’était pas pour lui déplaire de séduire ce genre de femme.

	Elle appela le garçon et lui demanda de servir une coupe de champagne au bout du comptoir. C’était osé, mais si la femme aimait le champagne, elle ne pourrait que lui dire d’approcher.

	Sa stratégie sembla payante. Dès que le serveur posa la coupe devant la belle fille brune, celle-ci chercha des yeux celle qui lui avait offert. Elle eut un sourire éclatant et invita Elena à la rejoindre d’un signe de la main.

	— Bonsoir, dit Elena d’un ton involontairement suave.

	— Vous m’avez offert une coupe pour que je vous parle et que je m’intéresse à vous ? demanda la femme en esquissant un sourire en coin. Et si vous ne me plaisez pas ? C’est un procédé bien présomptueux...

	Ce fut une douche froide pour Elena qui perdit aussitôt toute son assurance. Elle n’avait pas envisagé une seconde ne pas lui plaire. Elle sentit le rouge lui monter aux joues, comme une adolescente lors de son premier rendez-vous amoureux. Elle se redressa et se leva. Elle ne voulait pas se laisser humilier plus longtemps.

	La femme l’attrapa par le bras alors qu’elle lui tournait déjà le dos.

	— Restez ! 

	Le ton autoritaire ne souffrait aucune contrariété.

	— Je ne suis pas garce au point de ne pas apprécier le verre que vous m’offrez en votre compagnie, quand même ! Et puis j’adore le champagne...

	Sa main ferme, serrait le bras d’Elena et par un geste vif la rapprocha du tabouret qu’elle avait délaissé quelques secondes plus tôt. Elena se rassit et fixa la jeune femme. Mais elle ne dit rien. Elle ne savait pas quoi dire, en vérité.

	— C’est votre technique de drague ? 

	La jeune femme prenait un malin plaisir à la déstabiliser.

	Elena ne répondit pas.

	— Et ça marche à tous les coups ? Elle déshabilla littéralement la jeune policière du regard... Oui, je suppose, vous êtes pas mal foutue... Je ne raffole pas des blondes, mais...

	Elle laissa sa phrase en suspens et leva son verre en direction d’Elena.

	— Je m’appelle Marion. Et vous ?

	Elena but une gorgée de whisky avant de dire son prénom. Elle avait une boule dans le ventre qu’elle s’expliquait comme étant la conséquence de son humiliation.

	— Comment savez-vous que j’aime les femmes, demanda Marion. Ce n’est pas un endroit catalogué.

	Elena reprit un peu d’assurance. Elle n’avait pas été renvoyée après tout. Il y avait sans doute une ouverture, mais elle n’était pas très à l’aise, comme si elle sentait qu’elle n’aurait pas la main.

	— Vous n’avez pas baissé le regard.

	Marion haussa les épaules et but une gorgée de champagne.

	— Ah oui, en effet... je n’ai pas baissé le regard...

	Une sensation de fébrilité avait gagné totalement la jeune policière. Elle avait du mal à respirer, et malgré l’évolution de la situation, la boule qu’elle avait dans le ventre n’avait pas disparue. Elle but son verre plus rapidement qu’elle ne voulut et se retourna vers le barman pour en commander un autre.

	— Vous avez une sacré descente... il est pour moi celui-là, s’exclama son interlocutrice et elle fit un signe en direction du serveur.

	Elle pencha la tête légèrement sur le côté et regarda Elena. Son teint pâle se devinait sous le léger fond de teint qu’elle avait appliqué sur son visage. La couleur de ses yeux n’était pas aisément identifiable, une sorte de gris, de vert, avec, autour de l’iris une auréole orangée. Elena se surprit à les trouver magnifiques. Elle n’arrivait pas à parler, à mener une conversation intéressante et sensuelle qui lui permettrait de séduire cette fille. Son attitude devait plutôt avoir l’effet inverse.

	Marion parlait, peu gênée par ses silences embarrassés.

	— J’aime beaucoup les gens qui prennent des risques, dit-elle.

	Elena se demandait de qui elle parlait et si elle n’avait pas raté quelque chose, tellement elle était perturbée.

	— Vous devez faire un métier à risques, non ?

	Elena devait avoir l’air bête, car elle éclata de rire.

	— Je parle de vous, là...

	Elena essaya de remettre de l’ordre dans ses pensées et de calmer son trouble. Mais comme elle ne disait toujours rien, la jeune femme poursuivit en se rapprochant d’elle.

	— Même si je n’aime pas le procédé, j’apprécie le risque que vous avez pris, Elena... mais j’aimerais bien ne pas parler toute seule. Vous préférez l’action à la parole ?

	Elle prit le menton d’Elena dans sa main droite et embrassa ses lèvres. Elena ferma les yeux quelques secondes et ressentit la légèreté du baiser. Elle ne maîtrisait plus rien, et c’était la première fois qu’elle ressentait ça.

	Marion avait reculé son visage de quelques centimètres mais était restée suffisamment près pour qu’Elena sente son haleine sur sa joue. Elle eut envie de capter cette énergie et sans vraiment comprendre ni calculer son geste, elle plaqua sa bouche sur celle de Marion et entreprit de l’embrasser avec application. Le baiser dura longtemps, Marion s’étant prise au jeu et répondant tout aussi habilement aux sollicitations d’Elena. Lorsqu’elle s’écarta, totalement électrisée, Elena croisa le regard médusé du barman. Ce dernier avait cessé d’essuyer le verre qu’il tenait dans les mains.

	Marion ne semblait pas gênée et adressa un sourire éclatant au jeune homme, qui eut soudain le visage très rouge. Elle était un peu essoufflée et moins sûre d’elle. Le baiser avait fait son effet. Elle passa sa langue sur ses lèvres luisantes.

	— Une femme d’action, c’est bien ce que je pensais... dit-elle d’une voix plus assurée que les traits de son visage ne laissaient deviner.

	Elena baissa la tête. Elle avait le corps en feu et essayait de ne pas le montrer. Si ça n’avait tenu qu’à elle, elle aurait basculé Marion à même la moquette épaisse du sol et lui aurait fait l’amour sur le champ. Elle respira lentement, pour tenter de reprendre le contrôle de ses sens. Elle ne se rappelait pas avoir été dans un tel état depuis qu’elle avait débuté son activité amoureuse.

	Une sorte de malice se lisait dans les yeux de Marion quand Elena croisa à nouveau son regard. Etait-elle dans le même état ? se demanda Elena. Elle se sentait flotter, sans pouvoir maîtriser ses pensées. Elle enregistrait tous les détails, elle se souviendrait de toutes les odeurs, de toutes les couleurs. Elle ne voulait surtout pas rompre le charme. Elle se sentait en danger, mais elle était bien et se disait que peut-être, pour une fois, elle se laisserait porter.

	Marion semblait délibérément laisser planer un doute sur ses intentions. Elena n’avait aucune crainte. Une certitude s’imposa en elle. Elle allait la revoir, elle allait faire l’amour avec elle. Mais peu importe quand, elle s’en réjouissait d’avance.

	— As-tu envie de poursuivre chez moi ? interrogea Marion, au bout d’un long silence.

	Elena, malgré l’envie qui lui brûlait la peau, eut le réflexe de se protéger. Paradoxalement, elle se demanda si c’était une bonne idée. Elles allaient faire l’amour et ensuite ? Marion lui dirait « c’était super, on se rappelle » et elle ne rappellerait pas. Pourquoi, étrangement, ce n’était pas l’issue qu’elle souhaitait avec elle ? D’ordinaire si prompte à oublier ses partenaires, Elena ne voulait pas que cette rencontre s’achève ainsi. Marion posa sa main sur sa cuisse. Elena sentit une vague de chaleur enflammer son ventre et son sexe. Tant pis pour les scrupules et si l’occasion devait être la seule. Elle était en transe.

	Elle se leva sans dire un mot et attrapa son sac.

	— C’est un oui ? La réponse que j’attends ? demanda Marion.

	Elena fit un signe d’assentiment de la tête. Le sourire de Marion la transperça à nouveau.

	La jeune femme passa devant elle en la frôlant et sortit de l’établissement. Elena la suivit sans poser de questions.

	 La nuit était tombée et l’air s’était rafraichi. Marion n’avait pas ralenti la cadence. Elle ne devait pas habiter très loin car elle ignora la bouche de métro lorsqu’elle passa à côté et n’avait pas l’air de chercher à héler un taxi. Elles remontèrent le boulevard sur une centaine de mètres. Marion s’immobilisa devant une grande porte en bois foncé et jeta un coup d’œil à Elena en souriant. Il émanait d’elle une séduction et une assurance qui troublaient Elena comme jamais elle ne l’avait été.

	— Je vis ici, dit Marion, en tapant le code d’entrée sur le digicode à droite de la porte.

	Au son du bip, elle poussa le battant. Elles s’engagèrent sous un porche qu’elles traversèrent pour se trouver dans une cour intérieure joliment arborée. L’immeuble formait un U devant elles, avec trois entrées, en face, à gauche et à droite. C’est là que se dirigea Marion vers une porte qu’elle ouvrit avec une clé. Il n’y avait pas d’ascenseur. Elena suivit la jeune femme dans un escalier en pierre. Deux étages plus haut, Marion ouvrit une porte à nouveau et s’effaça pour inviter Elena à entrer.

	L’appartement était relativement grand et meublé avec goût. Cette fille doit gagner pas mal de fric, pensa Elena qui restait plantée au milieu du salon à admirer la décoration intérieure. Elle sentit Marion juste derrière elle, qui l’enlaçait et l’embrassait dans le cou. A nouveau des frissons intenses lui parcoururent le corps. Elle voulut se retourner pour l’embrasser à son tour mais Marion s’écarta.

	— Tu veux boire quelque chose ? demanda-t-elle, en se dirigeant vers un coffre en bois en face d’elle.

	 Faisait-elle délibérément durer le plaisir ? Ou n’était-elle pas aussi sûre d’elle ? 

	— Si tu as du whisky écossais, je veux bien un verre, répondit Elena, qui se résolut à investir le canapé en cuir beige qui lui tendait les bras.

	 Elle avait la tête qui tournait un peu. Ce n’était pas les deux verres qu’elle avait bus qui lui faisaient cet effet, elle en était certaine.

	Marion secoua la tête.

	— Je n’ai pas de whisky écossais. Désolée. Mais j’ai une bouteille de champagne au frais. Est-ce que ça te dit ?

	Elena ne répondit pas. La jeune femme disparut dans une autre pièce et revint une bouteille à la main. Elle l’ouvrit avec dextérité et servit le champagne dans deux coupes. La policière la regardait faire sans esquisser un geste. Elle ne pouvait s’empêcher de la détailler avec extase, les mains aux doigts fins, aux ongles parfaitement manucurés, les épaules et les bras musclés, le galbe des jambes parfait, les fesses fermes, qu’elle devinait sous la jupe étroite du tailleur. L’appartement semblait être celui d’une femme célibataire, et Elena se demandait pourquoi.

	Marion lui tendit une coupe et vint s’asseoir à ses côtés. Elena sentit à nouveau son parfum discret, fleuri et poudré, qu’elle ne reconnut pas.

	— Tu n’es vraiment pas bavarde... tu es toujours comme ça ?

	Elena eut un sourire contrit. Elle ne se reconnaissait pas.

	— Ce n’est pas grave, tes yeux parlent pour toi, ton corps aussi, poursuivit Marion.

	Elle but une gorgée et posa son verre. Elle ne semblait pas intéressée par ce breuvage-là. Elle posa la main sur la base du cou d’Elena et descendit sur la poitrine, la caressant à travers l’étoffe du vêtement. Un soupir s’échappa de la bouche d’Elena qui se laissa aller contre le dossier du canapé. La main pressait le sein, comme pour en prendre la mesure. Elle entreprit de défaire les boutons de la chemise que portait Elena, puis la main glissa sur la peau, remontant vers le soutien-gorge. Elle écarta la bretelle sur l’épaule et dégagea le sein gauche. Elle pencha le visage vers le buste et attrapa le téton déjà dur entre ses lèvres. Elena gémit sous le mordillement. Sa main libre agrippait le coussin du canapé qui était à sa portée. Celle de Marion caressait le ventre palpitant offert, puis défit d’un geste précis les boutons du jean. Sa langue léchait le sein avec gourmandise.

	Elena sentit les doigts de Marion glisser entre le slip et la peau et s’enfoncer entre ses jambes. D’instinct, elle écarta les cuisses, autant qu’elle le pouvait, gênée par le pantalon, pour s’offrir à la main qui prenait possession de son sexe complètement trempé.

	Le contact des doigts sur son clitoris gonflé lui arracha un râle. Marion avait cessé de mordiller le sein et la regardait intensément pendant qu’elle imprégnait un mouvement de va et vient de sa main. Elena aurait voulu se débarrasser de son pantalon pour être plus libre d’écarter les jambes, mais elle ne le pouvait pas. La contrainte imposée par Marion renforçait son plaisir.

	Le regard de Marion était intense et captait celui d’Elena. A quelques centimètres d’elle, elle lui imposait la caresse, sans qu’Elena puisse prendre la moindre initiative, totalement sous son contrôle.

	Elle entendait Marion lui murmurer des encouragements.

	Les traits du visage d’Elena se contractèrent, au fur et à mesure que la caresse faisait son effet.

	— Elle se mordait la lèvre inférieure pour ne pas gémir trop fort, ni crier. Elle s’abandonna totalement.

	— Ne te retiens pas, Elena, j’adore entendre les femmes crier... continuait Marion dans son oreille.

	— Embrasse-moi, parvint à articuler Elena, entre deux gémissements.

	Marion approcha son visage jusqu’à effleurer sa bouche de sa langue. Elena tendait ses lèvres avidement.

	— S’il te plait, supplia-t-elle.

	Marion satisfit son désir et imposa un baiser intense et profond.

	L’orgasme vint, puissant et incontrôlé, faisant crier Elena.

	— Waou ! s’exclama Marion, qui ne retira pas ses doigts.

	Elena ferma les yeux. Elle avait éjaculé, trempant son slip et son pantalon et la main de sa partenaire. Marion semblait à la fois surprise et satisfaite de ce qu’elle avait senti jaillir entre ses doigts. Elle se décida à enlever sa main, non sans un regard décontenancé. Elle embrassa à nouveau Elena langoureusement.

	— Ça t’arrive souvent ? demanda-t-elle après un instant de silence.

	Elena reprenait son souffle. Non, ça ne lui arrivait pas souvent. Seulement quand elle lâchait prise, et ce n’était pas fréquent. Ça l’était encore moins la première fois qu’elle faisait l’amour avec une femme qu’elle ne connaissait pas. Elle ne l’avait pas senti venir et se retrouvait dans une drôle de situation maintenant.

	— Non, pas souvent, réussit-elle à murmurer, embarrassée.

	Marion n’avait pas l’air gênée mais plutôt fière de ce qu’elle avait provoqué. Elle se laissa retomber à côté d’Elena.

	— La salle de bain est en face, dit-elle.

	Elena retira son jean et son slip, sans oser la regarder.

	La pièce était entièrement carrelée de carreaux blanc cassé et verre tilleul. Elle entra dans la douche italienne et se lava rapidement l’entrejambe. Lorsqu’elle revint dans le salon, elle n’y trouva pas Marion.  Cette femme était mystérieuse et agissait de manière imprévisible. Elle réfléchit quelques instants et traversa la pièce pour gagner le hall d’entrée. La porte à gauche devait être celle de la chambre, la porte en était entr’ouverte. Elle la poussa de la main, légèrement.

	La chambre était dans la pénombre mais elle distingua parfaitement Marion, entièrement nue sur le lit, allongée sur le dos. Une vision tenta de se superposer mais Elena, résolument, la chassa de sa pensée. Elle entra, enleva son chemisier et son soutien-gorge et s’approcha du lit.

	— Lèche-moi, dit Marion.

	Elena s’allongea et vint poser sa bouche sur le sexe humide de la jeune femme. Elle n’avait pas l’habitude qu’on lui parle de cette façon, mais elle découvrit qu’elle aimait ça. Elle ne voulait pas faillir et allait s’employer à la satisfaire de la meilleure des façons.

	Marion parlait, s’exprimait sans contrainte.

	Les mots, les gémissements galvanisaient Elena, concentrée sur son geste, attentive aux vibrations ressenties. Marion était une amante active et expressive.

	— Pénètre-moi, demanda soudain Marion, dans un souffle.

	Elena introduisit son index et son majeur dans le vagin lubrifié de sa partenaire et s’appliqua, dans le rythme de sa langue, à caresser la zone la plus sensible.

	Le bassin de Marion ondulait, s’adaptant aussi à la cadence imposée par Elena. Elle accompagnait la double caresse, en bougeant de plus en plus fort. Elena n’eut pas à attendre longtemps.

	— Tu vas me faire jouir, dit Marion d’une voix soudain oppressée.

	 Son corps se contracta, elle eut un gémissement plus long. Elle se détendit puis posa la main sur la tête d’Elena et caressa ses cheveux. D’un mouvement lent, Elena se redressa et vint s’allonger sur elle en cherchant son regard.

	Leurs respirations se ralentirent. Elles ne parlaient pas. Elena écoutait les battements de leurs cœurs, revenir à une allure normale. Elle se sentait bien et n’avait pas envie de mettre fin à ce moment d’intimité intense.

	Marion bougea sous elle, la forçant à basculer sur le côté. Elle se leva et sortit de la chambre, rompant le charme.

	Elena resta allongée dans le lit, sur le dos. Qu’allait-il se passer maintenant ? Elle plaça ses mains sous sa nuque et attendit. Elle ne voulait pas retourner dans le salon, ce qui signifierait que les ébats amoureux étaient terminés et qu’elle devrait sans doute s’en aller. Elle ne se sentait pas rassasiée de ce corps.

	Marion revint dans la chambre, avec les deux coupes et la bouteille de champagne. Elena se redressa et attrapa son verre tandis que sa partenaire le remplissait à nouveau. Elle s’installa sur le bord du lit, nue laissant Elena admirer sa plastique. Elle était magnifique.

	— Tu es pleine de surprises, dit Marion, en portant sa coupe à sa bouche en clignant d’un œil.

	— Pourquoi ? demanda Elena.

	— Tiens, tu parles !

	Elle sourit et se rapprocha d’Elena.

	— Et bien, tu sembles tellement sûre de toi, on dirait que je te fais perdre tous tes moyens...

	Elena baissa la tête, dans l’obligation de reconnaître que c’était l’exacte vérité.

	— Et puis, une femme fontaine... je n’en avais jamais rencontrée avant toi...

	Elena non plus, malgré toutes ses aventures.

	— Pourtant j’en ai connu des filles...

	Elle n’en doutait pas. Cette particularité était donc peu fréquente, et elle n’avait jamais pu en discuter avec qui que ce soit. Les études qu’elle avait consultées sur internet n’étaient pas satisfaisantes et ne répondaient pas aux questions qu’elle se posait. Le phénomène, envisagé sous l’angle masculin, et étudié par des hommes exclusivement manquait d’à propos. Personne n’avait pris la peine de se pencher sérieusement sur ce sujet. Elena en était réduite à des conjectures. Elle n’aimait pas cette expression, elle n’était même pas sûre d’être une femme fontaine. C’était trop connoté film pornographique. Et puis elle n’avait plus cherché à savoir. C’était comme ça et tant pis s’il n’y avait pas d’explications convaincantes. Elle parvenait à le contrôler, c’était l’essentiel.

	 Jusqu’à ce soir, où elle n’avait rien contrôlé du tout.

	— J’espère que ça ne te dérange pas, se crut-elle obligée de dire.

	Marion se rejeta en arrière, le regard ostensiblement fixé sur le sexe d’Elena.

	— Ah, non pas du tout ! Qu’est-ce que ça doit être dans la bouche ! 

	Elena ne savait pas quoi faire de cet enthousiasme. Ou plutôt si, elle attrapa la coupe de Marion et la posa sur la table de chevet. Elle enlaça la jeune femme et la fit basculer sur le lit. Elle avait pris la direction des opérations.

	— Si tu veux le savoir... murmura-t-elle à l’oreille de Marion.

	Elles refirent l’amour intensément.

	A deux heures du matin, alanguies et fatiguées, elles cessèrent enfin leurs ébats. Elles ne parlèrent pas pendant longtemps. Pas un bruit n’émanait de la chambre, hormis leur respiration régulière.

	— Je préfèrerais que tu ne dormes pas là, dit soudain Marion, sur un ton tranquille.

	Elena sentit son ventre se contracter. Elle se redressa et chercha le regard de son amante. Elle ne le trouva pas.

	Elle s’habilla en silence, récupérant ses vêtements encore humides dans le salon. Elle revint dans la chambre.

	— Tu veux qu’on se revoie ? demanda-t-elle.

	— Laisse-moi ton numéro si tu veux.

	La voix de Marion montrait qu’elle plongeait déjà dans le sommeil.

	Elena nota son numéro sur une feuille d’un carnet qu’elle découvrit à côté du téléphone. Elle sortit de l’appartement et se retrouva dans la rue.

	Elle avait la gorge nouée et une inexplicable envie de pleurer.
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	Découvrez d’autres livres d’Anne Alexandre sur www.annealexandre.com

	Et retrouvez Anne Alexandre sur sa page Facebook et sur twitter https ://twitter com/lezdetective

	Si vous avez aimé, faites-le savoir en laissant un commentaire sur amazon fr et sur twitter !
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